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…_ Nous faisons distribuer aujourd’hui à nosabonnés ayant 
-droit à cette distribution, le second volume de Envie, qui 


‘Compose la-seconde 
Eugéne Sue. 


partie des Sept Péchés Capitauz , par 


Des circonstances indépendantes de notre volonté nous 


Ont forcé d'interrompre depuis 


quelques jours la publica- 


tion des dépêches telégraphiques qui nous apportaient 


chaque jour la cote des fonds 


publics de la Bourse d'Am- 


sterdam; mais nous espérons pouvoir reprendre cette 





… La question 
de France, 
de savoir si elle repose 


publication lundi prochain. 





Revue Politique. 
q'ti oecupe en ce Inornent |’ Assemblée nationale 


est une question vitale pour la république, Kl s'agit 
sur la proprièté ou sur le socialisme. 


id . N 5 . pa 
C'est ce que les anciens députés de la gauche ontsi bien com- 


pris qhe tous les hommes 
tenus un peu tro 


Sion sur la constitution Ul en était 


de talent qui jusqu'a présent s'étaient 
p à Vécart, ont pris une large part à la discus- 
temps,car Îe principe du droit 


‘84 travail qu'on veut y introduire, ex poserait la république à 
2 Voir sans cesse en butte avec les Prudhon, les Considèrant et 


les Louis-Blanc, Inserire dans 


la canstitution que l'Etat est 


oblige de donner à chacun du travail est absolument la même 
CAOsE Que S'il s'y tronvait : l'Etat doit nourir tous les citoyens; 
et, comm: le fait fort judicieusement remarquer le Constitution- 
nel, cedernier mode serait plus économique;car,en fait desecours 
publics, iln’ya pas de forme plus onèreuse que celle qui con- 
aisle à fournir un simulacre de travail. Les ateliers nationanx 


fondès par Lauis-Blanc, entretenus 
Par Ies contribuables, j 
HeMents. 

Mais, puisque il y a des hommes 
Peut-être mòme par convictiun, 


sed Emile Thomas et payés 
parlent plus haut que tous les raison- 
qui pensent sêrieusement, et 
que Etat doit se charger de 


hous depuis notre naissance jusqu'à notre mort ‚ qu'il doit nous 
allaiter pendant notre eufance ‚ nous élever et nous instruire 
Pendaat notre jeunesse, nous assurer du travail pendant notre 


Waturité, nous donner une retraite 
en un mot, puisqu’il est des hommes 
former l'Etat en 


terre pour satisfaire à tous nos besoins, 


pendant notre vieillesse ; 
qui veulent trans= 
nne sorte de divinitée descendue sur la 
pour fournir des 


Capitaux à toutes nos entreprises, pour secourir toutes nos in= 


fortunes, enfin, 
présent et des « 
ines où VEtat 

Est-ce que l'Etat possède d 
trêsors inconnus? Mais vo 
ressources 
tout à tous 


pour nous débarrasser à la fois des tourments du 
oucis de l'avenir, nous demanderuns à ces hom- 
doit prendre les moyens pour nous satisfaire ? 
es richesses cachóeg? dispose t-il de 
us savez bien que \'Etat n'a d'autres 
que celles que nous lui fournissons. Il ne peut donner 
sans rien demander à personne. Si vous voulez met- 


tre tous les devoirs et toutes ies libéralitós à la charge de l'Etat, 
il faut alors que l'Etat augmente incessamment le fardeau des 


contributions 
spoliation, 
tous les capitaux et de tous les instruments de production. 


publiques; il faut qu’il pousse Pimpôt jusqu'à la 
il faut qu'il arrive insensiblement à s'emparer de 


‚C'est te principe qui conduit et doit conduire à tous les maax, 
QU tin certain Parti demande en France de voir introduire dans 


la constitution 
tales journées. 
cipe doit deveni 
fusion, de hair 

On concoit 
triomphe. C'est 
d'avoir préféré s’ 
qui eroient le vou 
mot de royaliste à 
Ser son pays aux 


«Äais ce sont les hommes qui ont provoqug les fa- 
de mai et de juin, et ils savent bien, que ce prin- 
F Un principe incessant de discorde et de con- 
1e et de guerre civile. 

maintenant ce qui a valn à M. Thiers ce grand 
Moins son talent oratoire que son courage 
eXxposer maintenant à la colère de ces hommes 
er à la vindicte du peuple, en lui langant le 
la tête, plutôt q'ie de voir par la suite expo- 
malheurs d'une guerre continuelle entre la 


Proprièteé et le socialisme. 


‚ Ml. Thiers a döfe: 
. Incessants travaux 
SOClötés nouvelles, 


SConomistes voulai 
nels; ila t 


tion, le P 
de l'un à 


de ses Morsures, 


ndu la vieille sociête, telle que l'ont faite les 
de cent gönérations, contre les inventeurs de 
M. Thiers s'est demandé ce que les nouveaux 
ent mettre à Ja place de ces principes éter- 
uâatre systèmes: le communisme, l’associa- 
sme et le droit au travail. M. Thiers a voltige 
€ ces systèmes, et sur chacun il à laissé la trace 
Chacune de ses bpigremmes emportait la pièce. 


rouvé < 
roudhoni 
l'autre d 


"Mers à prouvé ensuite que la société actuelle n'est pas tout- 


â-fait cet immaon 

its que nous dé 
_ Cependant M. 
meilleur des mondes : 
‘äjoute que la sociótà doit fai 
‘“oulager, cette misère. 
faut qu'elle dístribue d 
Wand il ya des travaux. 


de cloaque de misòres et cette caverne de ban- 
peignent si com plaisamment les socialistes, 
Thiers convient qne nous ne vivons pas dans le 
5 il convient que la misère existe, et il 
retuut ce qu'il est possible pour la 
Mais comment doit-elle s'y prendre? II 
es secours et qu'elle donne destravaux, 


…_L Thiers n'a pas seulement défendu la sociótò francaise , la 


Tre 
dake 


„Propriëté en France, il a dèf 
êté de tout le monde. 
S3N extenso son discours. 


VEU que 


Pauvre 


fait Bram 
dn drois, 


Te, donnez des travaux, 


endu la sociètò européenne, la 
Aussi avons-nous cru devoir repro- 
Nous y ajouterons seulement le 
‘le remède qu'il indique suit employò. Secourez le 
quand il y en a, ‘et la socièté n'a 
outer du poison socialiste, 


j last: Ssemblée nationale a encore entendu, avant-hier, 
Plusieuns 
e Dafan 


discours importants sûr la question du droit au travail. 


re, d'apròs:ce que nous rapparte un Correspondant, a 


de Bensation. II s'est prononcê contre la reconnaissance 


Pir la constitution. f. Lamartine a parlé, à propos du | 


hnntaanantmmnsmensennnemens nee 








et elle ne serable pas prèsde finir. 
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N 


droit au travail, dans le désir d'amener un rapprochement entre 
les deux opinions. Ge discours-là ne figurer. pas parmi les meil- 
leurs de M. Lamartine, M. Goudchaux, ministre des finances, a 
fait contre ies Montagnards une sortie qui a soulevé une tem- 

êtetcontre lui; il n'a pu y mettre un terme qu'en rêtractant ses 
paroles. Enfin, l'Assemblée a émis un voté. Ml. Glais-Bizoin, 
s'écartant du texte du préambuleet de l'amendement de u. 
Mathieu (de la Drôme), avait propos de dire que le peupleavait 
droità l'existence, par le travail et l'assistance. Get amende- 
ment a été repoussé a_une immense majorité. 

Ht n'y a pas d'incident bien reinarquable dans la crise élec- 
torale, Le gouvernement se tient, dit-il, en dehors de Ia lutte. 
Le National, en cffet, garde le silence ;-il a peur d'une défaite. 
Il va se faire quelques efforts pour ramgner à trois les candida- 
tures du parti de l'ordre. On croit qië-l'ärmèe votera. pour je 
prince Louis Napoléon; aucune smanifestation ostensible ne 
trabit en ce moment les dispositiuns secrêtes des faubourgs. 
Le gouvernement fait continuer la guerre à cette candidature 
par la Réforme. . 

Il nous arrive d'Italie des nouvelles qui ne manquent pas de 
gravité. Les chambres pièmontaises sont prorogees: mais le 
gouvernement de Charles-Albert se fonde sur intention où il 
est de recommencer les hostilités, àl expiration de Varmistice, 
le 21 septembre, si |’ Autriche n'accorde pas à  Lualie une paix 
honorable, Il est-toujours question de la formation d une ligue 
italiennedans laquellele rui de Naples ne refuserait plusd'entrer. 

Venise, depuis que la flotte sarde s'est retirée, est fort expo- 
sée aux attaques de | Autriche; elle est menacée par terre et 
par mer. Gette situation ne saurait se prolonger longtemps. 

La nouvelle de la prise de Messine était prêmatarée. Mais il 
n'est pasmoins vrai qu'on doit toujours la considérer comme 
inévitable. e6 Den ene 

Lasituation de Berlin s'aggravò. Les espritss y montent de 
plusen plus. C'est la royauté qui est maintenant en cause, ne 
puis que le roi est personnellement intervenu dans la quere le 
entre son ministèreet la diète constituante, On dit que celle-ci, 
jugeant qu'elle s'est laissé entrainer trop loin, serait mainte- 
nant prête à accepter une transaction, U se peu! qu iten soit 
aïnsi ; reste à savoir s'il dépend d'elle de calmer I effervescence 
que sa conduite a provoquêe, . 

Du reste, la crise ministérielle en est toujours au même point, 

Les membres de la gauche da parlement de Francfort sont 
résolus à ne négliger aucun effort pour faire rejeter l'armistice. 
Pour accomplir leur dessein, ils ne reculeraient pas même de- 
vant une guerre européenne; ils Font formellement déclaré 
dans une réunion tenue par eux dans la soirée du 11, etl'on 
annonce que cette même declaration sera reproduite.par pla- 
sieursd'entreeux au sein du parlemeat. On est henreusement 
en droit d'espérer que l' Assemblée, moins belliqueuse et sur- 
tout plas sagequ'eux, ne s'engagera pas à leur suite dans cette 
voie pêrillense; car‚ on vient seulement de soumeltre à Ì assem. 
blée les pièces relatives a la conclusion de | armistice, et | on 
n'a pasencoreed d'exemple qu'un parlement se soit prononce 
sur une question avant d'avoir examinê les documents qut s'y 
rapportent. Gependant, c'est ce qn’a fait Assemblée de Franc- 
fort. Nous ne voulons pas poursuivre ces rêflexions ; peut-être 
le courrier qui doit nous arriver aujourd'hui, nous apportera- 
t-il ua nouveau vote, qui, sans annutier entiërement son vote 
primitif, F'atténuerait en ce sens que le parlement pourrait dè- 
clarer que, bien que la Prusse ait outrepassé ses pleins-pouvoirs, 
Assemblée est convaincue qu'elle n'a pu vbtenir des conces- 
sions plus avantageuses. 

La Gazette Autrichtenne nous a pporte des nouvelles des prin- 
cipautés danubiennes qui sont de la plus hante importance. 


A en croire ce journal, l'Angleterre se-serait rangée du côté de 


la Porte pour l'appuyer dans ses différends avec les principautés 
contre la Russie. Le consol britannique à Bucharest a même 
felicité le gouvernement provisoire de ce que la Porte a reconnu 
ta nouvelle constitution. La Gazette Autrichtenne parle aussi 
d'une armée de 300,000 hommes composée de troupes turques 
et égyptiennes, commandéêe par Ibrahim-Pacha , qu'on oppo- 
serait à l'armée russe, On aurait même envoyé un aide-de-camp 
au général russe Duharnel pour Vengager à retirer ses troupes 
des principautés, l'ordre se trouvant rêtabli ; mais celui-ci 
a répondu qu'il ne pouvait agir que sur les ordres de Ven- 
voyé russe à Constantinople. 
Nous reproduisons cette nouvelle sans la garantir. Trop 
souvent nous avons dû démentir le lendemain les nouvelles que 
nous apportaient les journaux allemands des principautés danu- 
biennes, pour que nous, puissions les accueillir sans réserve. 
Nous njouterons seulement que le Moniteur de Prusse, qui, par 
sa position de fenille officielle, doit être plus circouspect dans la 
reproduction des nouvelles, a empruntê également celle-ci à la 
feuille viennuise. 
ODD 


Le Roi est arrivó aujourd'hui, à midi, en cette rósidence, 
de retour de sun voyage à Tilbourg. — 

— On écrit de Breda que la:Söciëté commerciale fait circuler 
en ville une adresse à la chambre doubie, qui est déjà revêtue 
d'un grand nombre de signatures. Dans cette pièce on retrace 
ênergiquement les maux qu'entraînerait pour tout le pays le 
rejet de la róvision de la loi fondamentale, et‚ par contre on 
Enumère les avantages qui résulteront infailliblement de l'a- 


doption des lois róvisionnaires. 


Il faut espérer que cet exenrple trouvera de nambreux imita- 
teurs dans toutes les parties du royaume, afin que la chambre 


‚double se pénètre bien de la haute importance des votes qu'elte 


est appelée à émettre, en . 
=— Hier, à l'occasion da jour anniversaire du prince Maurice. 








“sur ML. Louts Blanc une 








le désceuvrement des masses ? 


19me Année. 







BUREAU DE LA REDACTION 
àlLa Haye, Spui, n° 75, 
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4 NNONGES, 


braires, Lange Pooten, à La 
Leslettres et paguets doivent 
envoyés à la direction frans de 


et 
second fils du Prince d'Orange, une brillante soirée a ea lien * 
chez Madame la baroane Falk. Cette soirée a été honorée de la 
présence de S. Â, R‚ madame la Princesse d'Orange, le prince 
George de Prusse, Madame la comtesse de Bergen, douairière de 
V'êlecteur de Hesse, ainsi que les membres du corps diplomati- 
que y ont également assiste. 


— Est arrivé en cette résidence et descendu à l'hôtel du 
Lion d' Or M. Ernest Daluin, vice-consul de Belgique à Cadix. 

— Áujourd'hui a eu lieu l'enterrement du chef d'escadron 
M. Maas, mort à la suite d'un coup de fusil requ cette semaine 
a la chasse par l'imprudence de son compagnun de chasse. Un 
grand nombre d'ofliciers de tout rangaccompagnaient le convoi 
funèbre. M. Maas, par ses connaissances profondes dans l'art 
militaire, anssi bien que par l'amibilité de son caractère, s’ était 
aequis l'estime de tous ceux qui l'ont connu. 





ME. LOUIS BLANC JUGE PAR LE TIMES. 
Une polémique s'est engagée entrele Times et M. Louis Blanc. 
Timee a fait l'historique des ateliers nationaux et a fait peser 
grande part de la responsabilité des 
Événements de mai et de juin. M. Louis Blanc répond au Times 


pen une fort tongue lettre dont nous croyons devoir reproduire 
la fin: 


« Vous rappelez, en ce qui me concerne , les affaires de mai et de juin. IL 
est evident que, loin‘d’y avoir pris une part quelconque „elles m'ont frappó 
de consternationi;dae même la haine de mes ennemis es plus cruels n'a pu 
trouver le moindresajet d’'accusation contre moi.Quant à la manifestation da 
15, j'espère prouver par des fuits incontestables que lon na cherché qu'un 
prétexte pour m'éloigaer de l'assemblée nationale au moment où le projet 
de constitution allait être discuté. Dans un exposé que je rédige en ce mo- 
ment et que j’aurai l'honneur de vous adresser , je parlerai des véritables 
causes des événemenis de mai, de la guerre civile de juin, de l'état de 
siége et des maux qui accablent ma patrie chérie. En même temps, je me 
borne à déclarer, avec l'autorité d'une'conscience sans reproche, que je n’aî 
jamais trempé dans aucun complot, dans aucune tentative de violence ou 
de désordre, et que pour les épargner à mon Pays» j'aurais donné avec joîe 
jusqu'à la dernière goutte de mon sang: : 

» J'ai l'honneur, etc, 

» 8 septembre. 

Le Times du 12 fait les commentairessuivants sur la lettre 
qui lui est adressée par M. Louis Blanc, qu'il résume et rófute 
ainsi ; 

« Ladéfense de M. Louis Blanc se divise en deux parties: la première 
est consacrée à la réfutation de la responsabilité qu'on fait peser sur lui au 
sujet des ateliers nationauz. Dans la seconde, il cherche à excuser sa doc- 
trine des torts qu'on lui reproche. 

»Pour le premier point, il allègue que les ateliers nationaux sont uns 
eréation de M. Marie, quc M. Emile Thomasen était le directeur et qu’ils 
n’avaient été formés que pour contrebalancer Peffet de ses doctrines sur les 
masses. 

» D'abord nous pensons quc nos expressions n'entrafnaient pas l’acca- 
sation dont M. L. Blanc se plaint dans sa lettre. Nous n’avons pas dit que 


Le 


» Signé Louis BLANC, o 


M. Louis Blanc eût lui-même créé ces ateliers nationaux ;- nous avons 


seulement prétendu établir que eelui qui les avait fondés, quel qa’il fût, 
en avait Á coup sûr pris le plan dans les élacubrations de cet auteur. Le 
mot atelier lui-même, pris dans le sens de convention d’ane association 
de travailleurs à laquelle Etat fournit le capital nécessaire , porte age 
lui les marques incontestables de la paternité de M. Louis Blanc. 

» Que cls intéressants échantillons du système de M. Louis Blanc aient 
présenté quelques divergences avec le type, la spécification dela doc- 
trine ‚ nous ne Île contestons Pas, mals nous avouons que nous ne sau- 
rions apprécier au juste lo tort, le diserédit, que ces divergences , légères 
d'ailleurs, peuvent avoir apporté aux préceptes dont il s'est fait Papôtre. 
Prenez l'Organisation du travail (édition 1848 ‚P. 102), et après en 
avoir lu deux ou troie pages, vous sercz forcé de convenir que l'atelier na- 
tional , tel qa’il était établi ‚ n'était qu'une contrefagon du type établi par 
ce livre, 

» Suivant nous, sì les ex-rédgeteurs de l’Irish-Felon venaient à présent 
blâmer un appel aux armes, ils mériteraient à peu prèsla même confiance 
que l'historien républicain dont il s'agit. —Si l'on réfléchit en outre que M. 
L. Blanc écrivait ces chose} sous la censure sévère d'un gouvernement mo- 
narchique, on sera moins surpris de ne pas trouver dans son livre la consé- 
cration formelte du dogme de l'insurrection. Mais nous soutenons. que la 
tendance de ses écrits est telle que nous avons exprimée, c'est-à-dire que 
Pagitation est la condition normale d'un peuple libre et chevaleresque ; 
que l'émente qui précède les révoltes, les eondamnations politiques déve- 
loppent V'esprit national ; que la prospérité matérielle tue P'élan généreux 
des passions politiques, 

» Nous ne craignons pas que M. Louis Blanc nous somme de produire 
des passages qui confirment ee que nous avangons. Qaant aux calégories 
qu'il fait du peuple et de la bourgeoisie, nous ne doutons pas qu'il ne soit 
convaincu de Ja possibilité de donner à l’ane sans ôter à Pautre ; mais nous 
croyons que le problême est exteêmement difficile à vésoudre, et qu'il était 
plus natnrel de prévoir les tristes résultats qu'il a donnés que d'en attendro 
la réalisatiou des pompeuses promesses de M, Louis Blanc. 

» Nous n’avags. el affiemé que M. Louis Blanc avait prêché le pillage, 
mais bien que:le:pillage était la Gonséquence de ses doctrines; et nous ter- 
minons en disantgue M. Louis Blanc a cra accomplir, par des moyens paci- 
fique et altrayants, une suvré.à laquelle on n'arrivera qu'à travers des 
ruines et des flats de sang, Voilà tout, 

» Si nous eussions dit: « M, Louis Blanc et son Luxembourg, nous eus- 
sions tout aussi exactement. exprimé notre pensée et nous n'eussions pas 
donnélieu à une réplique, Nous ne pouvons nous prétendre mieux informés 
danscette question que le gouvernement fraugais, qui lui-même yaété 
mystifié. Mais est-ce qae M. Louis Blanc voudrait essayer de faire croire 
qu'il n’yavaitaucune corinexion entre ces associations d'ouvriers et les 
séances du Luxembourg? qu'il n'avait pas assis sa puissance éphémère sur 
Mais nous expliqacrait-il pourqúoi au 15 
miai, lorsqu'une nouvelle révolution paraissait assuréc, il fat choisi pour 
chef impromptu ? Nous dirait-il quels étaïent ces ouvriets qui l'ont porté 
en triomphe autour de la chambre? Etaient-ce des fhembres des ateliers na- 
tionauz avee lesquels il repousse maintenant toute cominùnauté? on’ bien 
élaient-ce de simples affiliés qui n'ont pris part à aucune insurrection ? 
> _» Íl nieque ses idées tendent À légititnef toate insurrection, tout mou- 
vement populaire et repousse laccasation de chercher à faïre le bien d'une 
classe aux dépens d'une autre classe. Ponr nous, nous persistons à porter 
contre lui ces deux accusations. Si, marntenant, nous passons aux écrits sur 
lesquels il prétend s'appúyer,rous voyons qu'il cite un passage da l'Histoire 


de dis ans, dans lequel il repousse formellement l'opportuaité d'un coup 


‚de main politique (c'est à dire d'une rebellion armée), mais il est vrai de 
‚dire qae cette sage conclusion n'est entrée dans le cervean de l'auteur ou 
u'a coulé de sa plume que lorsque l'utilité de ces coups de main avait subi 

lépreuve de lexpérience ct avait été presque eomplétement rejetée. 
» M. Louis Blanc fait allasion à l’émeùte de Barhès , en 1889 , émeute 


qui fut pour ainsi dire la dernière bataille des républicains , jusqu’au-conp. 
inespêré de février ; mais ce n'est qu'à partje de cette époque que ce parti, 


se voyant continuellement battu avec ses,propres armes , copmmenga.à té- 


fléchir sur le peu de chances des moyens d'action, Que Î'on médite la” 


“narration quae donne M, Louis Blanc du premier prcès fait aux insurgés 

‚ républicains (vol. 2,355), celle de la révolte de 1832 (vol. 3,292), de 
Pinsurreclion de Lyon (vol. 4, 264), et de l'organisation et du but des 
diflérents clubs, dans le 5e chapitre du même â° volume, et l'on pourra 
se faire une idée de ee qu'il pense de Pinsurreclion populaire, » 


NOUVELLES D'ALLEMAGNHE, 


Benren, 19 Serrgtere. — Quelques désordres ont eu lieu, 

dans la nuit du 12, à Potsdam ; mais la garde bourgeaise est 
bientôt parvenue à disperser les êmeutiers et à enlever les bar- 
‚ricades qu'on avait essayò de faire. 
___La eombinaison ministérielle, Beckerath, Bouin, Mevissen , 
Trotha, Märcker et Gierke, qu'on avait annoncêe comme étant 
possible, n'a pas plus de chances de succès que les autres. M. 
Mevissen quitte aujourd’hui-même Berlin et retourne à Franc- 
fort. On doute même qre M. Beckerath purvienne à former un 
ministère quelconque, qui puisse se souteuir devant les cham- 
bres. Les clubs démocratiques demandent catégoriquement un 
ministère Waldeck, et il n'est pas tout à fait impossible que les 
hommes de la gauche ne parviennent aux affaires, car l'extrême 
gauche et la gauche sunt ennvenues de n'appuyer aucun minis- 
tère qui ne s'engagera pas à exécuter l'amendement Stein. 

Une autre lettre de Berlin mande que M. Berkerath a déjà re- 
noncé à former un cabinet et il est question de composer un ca- 
binet de hauts fonctionnaires en dehors de la chambre. 


— Le général de Wrangel est arrivé avant-hier soir à Pots- 
dam, et a eu plusieurs audiences du prince de Prusse. 
(Zeit.- Halle.) 


Leiesic, 13 Sepreusne. — Les ouvriers des fabriqnes à Che- 
mitz se sont levés en masse et répandent linquiètude parmi les 
populations. La foule parcourt la ville, elle s'est rendue vers la 
prison,en a forcé les portes et relâché plusieurs prisonniers. On 
manq'se de dêtails; cependant les troubles doivent avoireu un 
caractêretrès sêrieux , car plusieurs détachements de troupes y 
ont été envoyés en toute hâte, 

Francrozt, 14 sgerensne. — L'assecmblée nationale a com- 
mencé aujourd'hui la discussion sur |’armistice conclu avec le 
Danemarck. M. Heckscher, ancien ministre des affaires étran- 
gères, a fait un exposé êtendu, mais lucide, sur la politique 
suivie dans cette affaire par le cabinet démissionnaire, politique 
qu'il faut approuver tant qu'il ne sera pas prauvé que les in- 
térêts des duches ne peuvent être sauvegardés que.par la guerre. 
L'honorable membre a appuyé la motion de la minorité que 
nous avons reproduite hier, en faisan{,remarqter que cette mo- 
tion aurait rêuni 11 voix au lieu de 10, s'il nes'était pas abstenu 
de voter au sein de la commission. L'exposé de M, Heckscher a 
rempli la muitië de la séance. 

M, de Hermanna parlé en faveur des conclusions de la ma- 
jorité de la commission ; il a déclaré ensuite que, n'äyant pu 
parvenir à composer un ministère, il avait rèsigné son mandat 
entre les mains de S. A. 1. le vicaire de l'empire. 

La continuation de la discussion a été ajournée à demain. 


Vienne, 9 Sepreusre, — La retraite du ministre des travaux 
publics ne se cunfirme pas; il restera provisoirement à son poste. 
Sur la nouvelle, arrivée bier au soir, que M. Bastide, ministre 
des affaires etrangères de France, a eontremandé le départ des 
vaisseaex de guerre frangais pour Venise, que le góuvernement 
francais renonce à toute intervention armèe, et qu'il se propose 
d'arranger les affaires de la Haute-ltalie d'un conmun accord 
artec les grandes puissances, les cours des fonds publics se sont 
un peu améliorés dans la matinée, mais ils ont de nouveau, flé- 
chi à la Bourse par suite de la résolu!ion du parlement allemand 
relative à la question da Schleswig-Holstein, et de la résignation 

‚des ministères à Francfort et à Berlin. 


_S, M. Fempereur a adressé au ban de la Crontie la lettre 
‘suivante, qui n'est contresignée par aucun ministre : 


Mon cher baron de Jellachich ! ‘ 

Les marques irrécusables de fidélité et. d'attachement que vous n'avez 
eessé de donner pour sma dyastie et pour lesintérêts de toute la monarchie 
depuis votre nomination au poste de ban de la Croatie, ainsi que P’empres- 
sernent avee lequel vous vous êtes eflorcé d'arriver , en conformité de 
mes ordres,à un arrangement avec mon ministère hongrois, m'ent con- 
vaincu que vous n’avez jamais pu avoir l'iatention de vous opposer en re- 
belle à mes ordres souverains,ou.de chercher à rompre les liens qui unissent 
depuis des siècles lus co-états de la Hongrie à ma couropne de Hongrie, ct 
qui dorénavant aussi doivent. servir à consolider.ct à avancer la prospérité 

commune. 


J’éprouve done une satisfaction toute particulière de pouvoir révoquer 


‘Ja décision que j'avais eru devoir prendre dans mon manifeste du 10 jain 
de cette année, rclativement à une enquête à diriger contre vous et à l'in- 
terdiction momentanée de vos fanctions, par suite d’accusations qui sont 
complétement démenties pat votre dévonement fidèleet éprouvé, En adres- 
sant à cet égard à mon cousin ‚ l'éleateur.palatin de Hongrie , les commu- 
nications nécessaires, j'attenrds de vatre loyauté et de votre eonsciencieux 
attachement à vas devoirs, que dans le haut poste où ma confiance vons a 
appelé , vous continuerez à n'avoir en vue que le bien de toute la monar- 
chie et à travaille an maintien de lintégrité de la couronne de Hongrie 
et au développement salataire des co-états du royaume de Hongrie. : 

Schönbrunn , le 8 septembre 1848. FERDINAND. 

— E'Emancipation publie ja correspondance particulière 
suivante, en date de Vienne, 10 septembre : 5 

« J'ai à vous lransmertre des nouvelles très importantes pour le maiatien 
de la paix, en Autriche et en Europe. L'eseadre de l'amiral ’Albini s'est 
éloignée de Venise; et, d'un moment à l'autre, on s’attend à recevair la nou- 


velle que Venise s’est rendue. Là France ayant renoneé á l'intervention ar= 


méc, Lout le monde approuve le gouvernement d'avoir accepté Ja, médiatien 
patifique. Personne.n'imagine qu'on aura la prétention d'ezpulser les. Au- 
trichiens de la Lombardie, à l'aide d'une feuille deshêne, qu'on noagamerait 
la médiation, quand on a manquê une si belle oecasion d'essayer.la force 
des armes; quand on a Taissé battre les Piémontais, quand on laisse repren- 
dre Milan et Venise, en préscnee de l'arméc des Alpes. hee 
» Mais voici eè que j'aì de plas important à vons eommuniquer. Jellachieh 
„EE devant Pesth, à la tête d'une armée considérable, qu'on n'évalue pas.à 
de cent cinquante mille hommes. Il ne trouve de ed pulle 
ande‘ insurreclion hongroise sedissipe comme par enchantement. 






erise qui Pijsmes depuis le mois de mars, La crise :de Bohême s'est 


‘tout ce qu’on avait perdu; il a remporté-deux 


aRtichien aura Dientôt traversé avec un plein succès la troisième 





terminge heùreasemenit, grâce au prince Windischgraets, ‘Le maréchal 


Radetzky a relevé, en Italie, "honneur des armes autrichiennes; il a repris 


radement malmené les envahisseurs. Anjourd’hui, c'est Jellachich qui est 
à la veille de terminer la crise de-Hongrie. Ce sera un très gros événement. 
L’empire autrichien, après avoir enduré les plus violentes secousses, se 
relève et reprend peu à peu zon équilibre. Ge que l'on remarque, c'cst que 
la révolution de mars, qui n’a dpnhé-au parti da désordre.qae des chef 
insignifiants ou incapables, a doanbai parti deda gésistance des Wömsmes 
du plus grand mérite et de la plùs incontestable capacité, Il ù’èst pas be- 
soin de nonimer Radetzky, le prince Windischgreetz, Jellachich, ban de 
Croatie, A ces noms illustres, il fant ajouter M. de Wessemberg, homme 
d'Etat qui appartenait à Pécole libérale, du temps de M. de Metternich, et 
qui inspire aujourd'hui la plus grande confiance à tous les hommes sages el 
à tous les vrais patriotes. Se 

» En Autriche, le mouvement révolutionnaire semble s'arrêter, depuis la 
dernière collision , dans laquelle les émeutiers ont été châtiés par la 
bourgeoisie, Plusieurs des insurgés arrêtés ont déclaré que c'étaient les 


étudiants qui les avaient excités au désordre, De tont cela, il résulte qac 


la tranquillité se rétablit. Restera toujours à résoudre la question de 
Punité allemande, question qui rencontrera bien des obstacles, à mesure 
que Îles Etats démembrés se raffermiront pour reprendre leur rang dans 
la fédération autrichtenne.» ' 


— La Gazette de Vienne reproduit une statistiqne de la'Ga- 
zettade Grätz sur la force de \'armèe autrichienneen Italie. La 
voici : 


Infanterie de ligne. i 
Régimentsallemandset gallicans . . . . . 75.600 hommes. 
Hongrois . … a ee ee ee 11,260 >» 
Italiens. …. … «5e ee en 5,400 » 

Grenadiers. 
Hongrois . «se ee ee ee « 8,000 » 
Allemands. … ee eee 665 » 
Italiens. . se ee ee een 600 » 
Chasseurs. 
Tyroliens „ . . … … … «  e .  « 4,800 » 
Allemands. …. …. . … … « … « « « «… 4800 » 
ltaliens. . . . . …  … « … « « « … 1,200 » 
Infanterie des Confins. 
Régiments croates ,slaveset du banat . . . 81,200 » 
Anfanterie de garnison. 
Italiens de Mantoue . . . « … « « 900 » 
Volontaires. 
Viennois, . . … . … …  … … « « « « 8,600 » 
ArquebusiersdelaStyrie . . . . . . « … 1,200 » 
“_ Cavalerie. 
Dragonsf ee ee eee ee es «2130 2 
Chevau légers . . . . « . .- . … « - 2,880 » 
Hussards « . ee ee … 2880 » 
Houlans. . « … … «ee « … 2880 » 
Artillerie et train. 
Avec 240 piècesd’artillerie de campagne. . . . 7400 » 
Gênie « «8600 » 


Total. . . 165,985 hommes. 
La Gazette de Grätz fait observer que, si l'on déduit dece 
chiffre les prisonniers, les tuês , les malades et les blessós, ainsi 
que les troupes cestées en garnison, il restera à peine à mettre 
en campagne 100,000 hommes, dont 60,000 au plus à la dispo- 
sition iinmédiate du maréchal. 7 


— On éerit des frontières, de Pologne, le 9, au Börsen- Halle : 

« Suivant une lettre de Varsovie du 2 septembre, le comte de Nesselrade 
se Lrouve dans cette ville, et il tient chaque jour avee Île gouverneur 
Paschkiewitz d’importantes conférences au sujet des affaires intérieures 
et estérieures de PEtat. On dit à Varsovie, dans des cercles bien infor. 
més, ayant des relations.diplomatiques, que l'empereur Nicolas a de sé- 
rieuses intentions de rétablir le royanme de Pologne de fagon qu'il reste 
incorporé au gränd empire des czars comme vice-royaume, ayant une 
constitution indépendante, ses propres troupes, etc. On en parle beaucoup 
dans le royanme de Pologne, et Pun désigne Paschk®&witz, l'autre le duc 
de Leuchtenberg. pour le futur vice-roi. Les prisonniers politiques polo- 
nais de la citadelle de Varsovie sont traités avec une douceur inaccoutn- 
iée, et, en général, la conduite tenue envers les Polonais cst tout à fait 


surprenante, » ij 
7 Ed 
NOUVELLES D'ANGEETERRBEe. 


Loxnnzs, 13 SepremBaE. — Lord John Russell a été assigné 
comme témoin dans le procès de hante trahison qui va se jnger 
à Clonmel en Írlande, Ll est cité à la requête de M. Smith 
O'Brien, L'assignation luia été remise en personne samedi aa 
moment où il allait monter en voiture pour quitter Dublin. 
Lord Johu Rassel! a objecté les devoirs de sa charge qui l'ap- 
pellent en Angleterre, mais l'homme de lui, porteur de \'assi- 
gnation, luia déclaré que sa döpusition au procòs était jugêe 
indispensable par les conseils de M. Smith O'Brien. Le premier 
ministre devra donc retourner dans qnelqnes jours en Irlande. 

— Les nouvelles regues aujourd'hui de la maladie des pom- 
mes de terre dans les diverses parties du royaume sont fort affli- 
geantes. En Erosse surtout il paraît que les ravages de In maladie 
font craindre la perle d'une très-grande partie de la récolte. 


—La question italienne suggère au Times les rêflexions suivan- 
tes, dont on ne saurait contester la justesse. : 
Après avoir signalé le langage belliqneux que tient de nou- 
veau Charles-Álbert @t les préparatifs de guerre qui se font, á 
ce qu'il parait, à Turin, le Times continue ainsi que suit : 
Ges vastes préparatifs de guerre ne sont assurément pas de nature à 


fortifier notre foi dans la médiation que méditent les cabinets angtais et. 
‘frangais , car il est évident que le doeilité pour accepter des conditions de 


paix se mesurera sur les moyens dont, disposent les parties belligéran- 
tes pour le renouvellement de la guerre. Si, comme l'assurent les amis de 
Charles-Albert, celui-ci se trouve: à Pexpiration de l'armistice , à la tète 
d'une armée de 100,000 hommes , forces qu'il n'avait pas à sa disposition 
même lors de sa première entrée en Campagne, il y a lica de craindre que la 
legon qu’il a déja regue ne garantira pas le roi Charles-Albert ct ses ministres 


contre les chances donteuses d'un nouvel ct fatal essai. Certes, Charles- 


Albert a entièrement le droit de faire tous les préparatifs nécessaires 
pour la défense de son territoire et pour le maintien de son autorité dans 
ces. limites, mais employer la durée de l'armistice pour se préparerà une 
nouvelle attaque contre l’Autriche, ce serait abuser singulièrement du but 
légitime de l’armistices ce serait encore abuser étrangement de la confiance 


.desdeux puissances sur intervention desquelles le. maréchal Radetzky 


a consenti à ces conditions temporaires. A lépogue où l'armistice fut sì- 
gné, rien n'était plus facile aux troupes autrichiennes quc de passer 
le Tessin et d'arriver à Tarin au boat de denz jours. Le méréchal 
Radetzky, arrêtant la marche de son armée victoricuse, en _s'ahste- 
Bant d'écraser uh ennemi qu'il avait déjà mis hors de combat, cn se 
contentant de rentrer en possession des provinces autrichiennes en Ralie, 
sans Írapper d'ane contribution de guerre le territoire de \'agresseur pri- 
mitif; en faisant tout cela, le maréchal Radetzky ‚a -sacrifië one. brillante 
position militaire à une politique de modération ct de conciliation. [l serait 


siotoires, et il a …|- comme ag, 


{ bargueinent pouvait avoir lien, 


‚sion. — Uneordonnance en date du 7 septembre porte que la baalj 


soùverainement injuste de permettre qu'un afmistice obfenu pour sauver … 
d'une ruine totale le parti défait, servit à le faire entrer en campagnes: } 
resseur.ll est constant que Fes Autrichiens n'ont point matt 





festé Pintention d'attaquer le roide Sardaigne dans ses propres étatss 
puisqu'ils.se sont arrêtés an moment où leurs succès avaient étéaussl_ 
prompts qu’irrésistibles 3 ils ont acquis un droit incontestable à la recon”: & 
naissance ide leur adversairc, ainsi qu'à la considération de l'Europe eu# & 
stière, » EE 
Le Times bpnetin-vhênwestamps l'opinion que Radetzky a été 
mu encore par une autre considèrativn en aceordant cet armis-$ 
tice à Charles-Albert. Il a prévenn qu'en le poussant a ta der 
nière extrêmité, et en anéantissant ce qui restait del’ armée $f 
sarde, les Piémontaisseraient tentésde proclamer la république & f 
et de se jeter dans les bras de la France. Une autre ròflexion dt} 
Times nous a encore frappé. Ce journal prétend que, malgré, 
Vinjuste agression de Charles-Albert contre |’ Autriche, celle= 4 
ci, se sóuvenant des anciens liens qui ont existé entre les deu 
btats, n'en veut point la ruine, et prêfère rêtabtir les précéden- 
tes rélations d'amitiè par la-conelusion d'une paik à la fois 
honorabie et avantageuse pour |’ Autriche, 









NOUVELLES D'XTALIE, 5 

___On dèmentait aujourd'hui la nouvelle qu'on a fait cOUF 
hier sur la prise de Messine par les Napolitains. On eroyait €83” 
lement prématurée la nouvelle de l’embarquement des troupes 
sardes sur Ìa flotte de l'amiral Albini. Il est bien vrai que CO 
dernier óvéneiment a été annonoó à Vienne quasi-officiellement 
cependant on se refuse à croire que Ghurtes-Abhert aît:pu don- 
ner les ordres définitifs et secrets, d'après lesquelsseulsl'em- 


Une lettrede Turin , que nous avons lue aujourd'hui, affirme 
positivement que Charles-Albert veut absolument se refuser au 
renouvellement de l’armistice qui expire le 21 septembre. Dé- 
jà, ditcette lettre, il compte cent deux raille hommes sous les 
armes,et avant la fin de la trève il en aura réuni cent-cinguante 
mille. 

Il vient de faire acheter à Londres 150,000 fusils, et quatre 
steamers armés en guerre, On parle enfin d'une ligue italienne, 
dans laquelle le roi de Naples lui-même serait entré, moyen” 
nant l’arrangement des affaires de Sicile, qui serait déféré à unt 
congrès purement italien. 


gid 


Tonin, 9 SepramnnE. — On lit dans la correspondance paticu- 
lière du National, savosien : " 

«Le bruit court qu'une confédération a été formée entre les puissances ita 
liennes, c'est-à-dire la Sardaigne, la Toscane, Rome et Naples; cette der- 
nière avee la eondition que le duc de Gênes n’accepterait pas la couronne 
de Sicile, ek que toutes les puissances interviendraient près de la Sicile 
pour la résoudre à accepter pour souverain un des fils de Ferdinand. 

» Il paraît que le parc d'artillerie qui était à Peschiera , et que les Autti: 
chiens n’avaient pas voulu laisser sortir avec la garnison, lorsque celle-€* 
évacua la:place, sous prétexte que Venise ne voulait pas reconnaître l'ar- 
mistice , va nous être rendu. On apprend que 1500 cavaliers sont arrivés; 
Crémone, à l'effet de ramener ce parc dans les états sardes, v 


— La session des deux chambres de Turin est prorogéeau 16 oe” 
tobre. Plusieurs colléges êlectoraux sont convoquês poùr le 
septembre. 0 

Les motifs qui ont dicté Ia mesure de la prorogation descham- 
bres au 16 octobre sont exposés dans le rapport adressé par lo 
ministère au lieutenant général Engòne de Savóle Carigaan. Il 
y est dit : 


IÌ ne reste plas que peu de jonrs avant lexpiration de l'armistice conve- 
nu le 9 août, et si une paix honorable et conduisant à l'indépendance ita- 
Lienne n'est pas conclue, les hostìlités devront recommeneer. La provogation 
du parlement est nécessaire afin que toutes les pensées et toutes les pré- 
voyances puissent, avec la plas grande intensité, contribuer à préparer, et, 
s'il-en est besoin, à soutenir la guerre dans toutes les meillenres conditions 
de succès. 

Pour atteindre gloricusement ce but élevé, le gouvernement du rot & 
besoin de la liberté d'action aatant que de l’unité de conseils et d'observâ- 
tions, et il serait très difficile de les obtenir au milieu de la variété et de la 
vivacité des discussions des chambres. — 

« D'autre part, les ministres reprêsenteraient mal, à la chambre, le pou- 
voir exécutif, s’ils étaient obligés de donner toute leur sollicitude à Pact!” 
vement et à la direction du plus grand de nosiitérêts, la guerre, qui nê 
peut pas être menée à bonne fin s'il n'ya pas unité de vues dans le mêgië 
sens, quant aux relations diplomabtiques, aux dispositions sur la tranqaillité 
intérieure et les finances. N 

D'ailleurs, les vacances des 36 colléges nécessitaient clles-mêmes, pour 
être remplies, de nouvelles élections et la prorogation, Lorsqûe e@s élec- 
tions auront été faites, lorsquc le ‘septième, à peu près, de la chambre:sera 
au complet, il est évident que la nation sera mieux représentée. . 

— La garde nationale de Livournea été dissoute pour être re- 
eonstituéeet remise en activité, — La session des deux chambres 
de Tarin est prorogée au 16 octobre. Plusienrs colléges êlec- 


toraux sont coavoquês pour le 30 septembre. 


— Eugène, prince de Savoie-Carignan, lieutenant-gónéral de 
S. M., etc, avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 


Art, der, Est imposé un emprunt produisant l'intérêt annuel de 5 p. C- 
sur la valeur vénate des propriétés imöbilières, sur les créances hypothé- 
caircs portant intérêts et sur le comnierce.” ‚ 

Art. 2. L'emprunt sar les proprietés immobilières frappe indtstincte- 
ment les terrains et constructions dans les proportions suivantes: 142 p. © 
sur les valeurs de10 à 20,000 liv; 1 p. c. sur los valeurs de 100,000 et au 
dessus. — L'empeunt sur les créances hypothécaires portant intérêt, gers 
de 142 p. c. sur cellede 8 à 20,000 £; 1 pc. sur celleg de 20.à 50,000 lef 


1472 p.c. sur celles de 50 à 100.000 L;2 p.c. sur celles de100á 150,000ht 


3 p.c, sur eelles de 150,000 L, ct an-dessus.—L'emprunt sur le commer! ce 
est dû par les banqtiers, négociants, äruateurs, commergants et fabri” 
cants de toute sófte, de cette manière, savoir : 15,000 1. pour ceuz de 4 
première catégorie; 10,000 L. pour ceux de la seconde; 6,000 pour ccaf 
la 3° 3,000 -L. pour cenz de la 4°;1,000 L. pour ceux de la Be; 500 Le poor 
ceux de-la Ge catégorie, — Sont ezceptés dudit emprant eeux qui vivent dU 
petit commerce d'objets de consommation journalière. 

Aux termes d'une autre ordonnanee, il est eréé une rente rachetable à 
5 p. c, de 2 millions 500,000 liv, à inscrire à la dette publique des Kals. 
de terre ferme, sur un registre général séparé de ceuz existants, ct: sÓparas 
en deux parties, \'une pour les inseriptions nominalives, et l'autr6s pour 
celles au porteur. IÌ est fait â cette rente une ussignation de 500,00! Wa 
par au pour fond deztinction. — Póùr la dotatión de cette rente et du: ij 
d'estinction, il sera fait une nouvelle assignation sur les trésorerig#” litt 
vincialès jusqu'à concurrence de 8 millions de livres, —Le próstot acten ": 
est garanti pour 10 années contre tout remboursement, ou an iden: 
conspte de Gênes, eréée le 16 mars 1844, par lettresspatentes royales; est 
libéréé de l'obligation.de payer au comptant età vaa ens billets. ne 

Les billets de la banque serant donnés ek regus: en paiement, O5 nt 
argent comptant, à leur valeur nominale das. Jes trangactions. gin à heid 
lieu dans les Eiats royaux, entre le trésor pablie et les partie 


compte. des tributs, ou emprants, et entre les particuliers euz-mêmes, La: 
banque prêtera au trésor public 20 millions de livres. Elle ouvrira.à cette 
fin an compte courant avec le trésor, jusqu'à concurrente de ladite somme 
Le trésor paicra à la banque l'intérêt à raison de 2 p. c. Pan. La banque est 
antorisée à faire une émission el à mettre en circulation une quantité de 
billets ezcédant les proportions spécifiées dans l'art. 22 de son statut, 
Jusqu'à concurrence de 20 millions de livres. , 


— On écrit de Rome, le 2 septembre: 


« Les chambres romaines, comme toute création faite avant l'heure, 
wont été jusyu'á ce moment qu'un embarras pour le prince sans êlre d’au- 
Cune utilité pour Etat. Elles n'ont rien amélioré, rien réformé et elles ont 
tout bouleversé, Il n'en est. sortique des paroles plus ou moins vides ct 

‘annihilation successive de tous les hommes d'avenir. 


La faute, on doit le reconnaftre , ne leur en est pas entièrement impu- 


table : rien de sérieux n'avait été préparé ni élaboré avant la réunion; le 


N joar de Pouvertare , elles se sóût trouvées vn présence d'un programme, 
qui, comme la plupart des programmes, promettait beaucoup pour tenir 
__ peu, Il annongait des lois, des budgets , des projets administratifs. Tont 
» Cela existaìt de fait à l'état d'embryon dans la pensée ou le portefeuille du 





en circulation, 


tministère , mais Lout cela ne donnait pas une occupation actuelle à la légis- 
latare. 

Les événements de Lombardie vinrent les tirer de cette oistveté foreée’ 
Les Canino , les Starbini et autres progressistes ne laissèrunt point échap- 
per cette occasion d'enrayer de plus en plus les ronages encore fonction- 
nant de l'administration pontificale, L'indépendance était le thèmes ils le 


chargèrent de córollaires, ct précipitèrent Rome dans cette anarchie sans 
nom dont elle soufFrira longtemps. 


La cessation de la guerre et la médiation combinée de la France etde 
PAngleterre ònt replacé le. pouvoir papal dans une position favorable ; il 
peut, sans retirer aucune de ses cancessions, leur imprimer la direction 
régulière et normale de laquelle elles dévovaient 3 il a- faitli sombrer faute 
de prévoyance et de préparation. Il [ui importe doncde prévoir et de se 
préparer; pour cela, il a senti le besoin de tranquillité et de silence. 

„ Cette tranquillité et ce silence he ponvaïent ezister avec les ìnterpella- 
tons journalières des députés ; la constitution lui donnait le droit de clore 
et celui de proroger; il a uséde ce dernier, et l'on devait lui en être re- 
connaissant, car si, d'une part, il se fait ainsi le mouvement plus libre, de 
Pautre il prolonge une session qui se terminait de droit le 5 de ce mois. » 


NOUVELLES DU BRÉSIL. 


Les journaux anglais arinoncent que \'impératrice du Brésil a 
Onhé naissance, le 19 juillet, à un fils qui devient l'hêritier 
du trône brésitien, Cet événement change la position de la du- 
chesse de Joinville, sceur de l'emperear, qui, à defaat d'en- 
fants, aurait été appelée à lui succèder à la couranne. 


NOUVELLES DE SUISSE. 


Benne, 10 serreunae. — C'est décidóment après demain que 
a diète s'occupera da rapport de la commission chargée de 
Prêsenter son avis sur la qrrestion de l'acceptation et de la mise 
en viguêur de la nouvelle cunstitation fedérale. 

La commission est tombée d'accord qne la diète doit döclarer 
cette constitution, acceptée et ayant force de loi pour le peuple 
Sursse, sans se préoccuper de |'attitude présente ou fnture de 
deux ou truis cantons qui ont rejet le nouveau pacte d'une 
Wanière absolue. 

Cent et un coupsde canon doivent annoncer au peuple l'inau- 
8uration da pacte qui le régira, et le jour où cette importante 
formalité aura lieu, un splendide banquet réunira les mem- 
bres de là diète, du directoire, et du conseil fédéral de la 
guerre. 

La nouvelle confédération allemande aacerédité un envoyé 
extraorditiaire auprès de la confédération suisse, M, Raveaus. 
u doit prése ter lundi, en audience solennelle, ses lettres de 
crêance au président de la diète. 

Le vorort a décidé que trois membres de la diète seraient 
présents à cette solennité, et, ce qui sera piquant, c'est qu'un 
des trois dôlèguês désignés appartient à la jenne république 
neuchâtelvise, affranchië depuis le ler mars de la domination 
Prussieune. 


. 


p het 
NOUVELLES, D'ESPAGNE. . 

Manaio, 9 Sxpreanng. — Tous les ministres et les autoritès de 
Madrid dinaient hier avec le président du conseil. 

La Gazette publie le décret préparé par M. Mon suf la ban- 
que de Saint-Ferdinand. Ce décret a été bien accneilli dans la 
capitale, L'escompte des billets a fléchi de 2 1/4 p. c, et d'ici à 
peu de temps les billets seront au-pair. 

„Lorsque \'on aura pu assurer aux classes passives les mensua- 
lités des 4 derniers mois de l'année, on s'occupera activement 
de \'élaboration da budget et da tarif. L'arrangement de la det- 
te ne sera pas oublié. 

‚ La reine a nommé membres de la junte directrice de l'émis- 
8lon du payement et de l'amortissement des billetsde la banque 
espagnole de St Ferdinand : MM. G, Moreno, J. Sevillana, Mar- 
quis de Fuentes, del Duero, sénateurs du royaure. Le chef su- 
pêrieur, gêrant du département d'émissian, payement et amor- 
UÜssement de billets de la banque, sera M. Esteban Pareja. 

‚ La nuit dernière il a été procédé encore à quelques arresta- 
Wons d'hommes très peu connus. 


’ 


se DÉCRETS ROTÁUX. 


° 


En consideration de ce qui ns’a èté exposé par le ministre des 


Aances, et conformément à l'avis du conseil des ministres, je 
décrète ce qui suit : 8 
“Art, 1e, L'émissión, Je paiement ct l'amortissement des billets de la 
anque, auront lieu à partir de ce jour dans un département séparé de ceux 
ans lesquels la banque exécate les opérations de son institution. - 
„Art, 2. Dans ce département, il y aura une caisse qui aura pour objet 
Principal le remboursement en numéraire des billets qui y seront présen- 
5 pour ce, elle sera ‘dotée de valeurs réelles et effectives en quantité 
sante. ha Ne 
Art, 3. Le département d'Émìssion, de paiement et d'amortissement 
billets sera régi par one junte composée du directeur général du trésor 
hide, du'directeur général de la banque, de deùx personnes que je me 
de ede nonsmer parmi les plus notäbles dt eothmerce de Madrid, de 
apen eres choisies par la jante'de gótvernement de la banque, d'ua chef 
nomikâkon, 
den t. Les billets de la banque espagnole de Saint-Ferdinand qui 
de gag. entimaer & circuler, n'ezcèderont pas pdur lê montant la somme 
ront äi mikons de réaux. Geus qui dépassent aujourd'hui cette limite se- 
fore lEd mesure qu'ils rentreront, soit en paiement de l'cmprunt 
Bree El des.droits de douanes, ainsi qu'il a élé ordonné, soit par leur rera- 
Meiment en espèces, Ee 
Nrs Dun la caisse: du departement d'émission de paiement etd'a- 
100 rard dee billets, seront portés le jour de son établissement les 
Mmonisde réaax en valeurs estinées à garantir là totalité des billets 
Ces valeurs sont les suivantes : 


__8,890,0M4 


Fen faveur des candidats de ce comité 


{ ture n'est soutenue par aucun journat ; elle est repoussèe pat la 


Pijëvant du même départemient, dont je me réservc également la. 


383,913,485 réaux ea espèces. EE: 
28,800,000 _ valenr liquide avec escompte de 20 p. c., de 36,000,000 
d'obligations d'acquéreurs de biens nationaux payables 
dans les années 1849 et 50. : 
valeurs au change de 9 p. c. de 29,480,000 de libranzas 
de la direction générale da trésor sur les caisses royales 
dela Havane, payables à partie du mois de juillet de 
eette année, . 
valeur, à 19 p. c. de 3,524,851 réaux et 15 mes de titres 
de la dette 5 p. C. Ä 

valeur, 6 p. c. de 164,834,077 réaux et 33 mrs de cou- 
pons non capitalisables. 


28,826,500 
699,721 


men mr ng nn 
Ù vee 


100,000,000 réauz. en: 

Art. 6. Les billets seronten outre admis comme argent comptant en 
paiement des rentes, contributionset droits que doit percevoir Etat dans 
toute la Péninsule, sous les conditions qui seront indiqnées à cet effet, 

Art. 7, Le ésor publie prend l'engagement de maintenir constamment 
dans ladite caisse, une quantité de numéraire égale au liers da montant 


des billets en circulation, conformément à Part. 9 des statuts de la hanque 


espagnole de St-Ferdinand, établis par mon déeret royal du 22 mars der- 
nier, Le trésor publie engage également à maintenir lesdeux antres tiers 
en valeur d'un recouvrement sûr, et à les mettre àda disposition de la junte 
directrice du département des billets, à mesure qu'elles seront eonverties 
en numéraire, vu quand cette même junte le jugera convenable ? 

Art. 8. La quantité de billets exprimée dansl’art. & ne pourra , à Va- 
venir, être augmentée , sans qu'il soit dépusé auparavant , dans la dite 
caisse ‚ une somme égale de valeurs dans la proportion établte dans l'arti- 
cle précédent , et sans qu’un décret royal d'accord avee le conseil des mi- 
nistres , n'en fasse mention a lavance. 

Art. 9, Des 180,416,600 de billets que, d'après l'état du 14 juillet 
dernier , publié dans la Gazette du même mois, la banque avait en circu- 
lation , à cette date, il sera déduit le montant de ceux qui ont été admis 
en paiement de droits de douanes jusqu'à la fn d'août dernier, lesqnels 
scront remis à la banque, et leur montant sera porté aà débit dans son 
compte courant avce le trésor publie, comme responsable du paiemcut 
des billets. AT 4 R . 

Le solde qui résaltera de cette opêratton en faveur de V'Etat, lui sera re- 
mis par la banque en valeurs du trésor non réalisées, dans les mêmes con- 
ditions qu'elles auront été regues. llen sera de même à Végard de toutes 
les valeurs que le trésor a livrécs à la banque en garantie de ses découverts 
avec elle, , ds As 

Art, 10. La junte directrice du département d'émission, payement ct 
amortissement des billets, publiera ies ba semaine,un état de tontes les 
apéralions de la caisse, avec les détails desezistences en numéraire et cn 
valeurs, ct de la quantité des billets en circulation, 8 

Art, 11, Le ministre des finances soumettra à mon approbation royale 
le réglement qui doit être observé dans Îe gonvernement intérieur des bu- 
reaux dudit département. _ 

Donné au palais, le 8 septembre 

Le ministre des finances, 


1848. Signé, Là REINE. 


ALEJANDRO Mon. 
NOUVELLES DE FRANCE. 


Pants, 14 SeprexsnE. — Les débats sur le projet de constitu- 
tion continuent à l' Assemblée nationale mais n'avancent pas. 
La question ouvrière a encore occupé toute la séance de ce jour. 
M, Mathieu (de la Drôine)a retiré son amendement qui consa- 
erait formellement le droit au travail. Mais M. Glais-Bizoin yen 
a substituê un autre, qui ne consacre que le droit à l'existence. 
Au fond c'était la même chose. L' Assemblee a rejeté ce second 
amendement, d'où ilest permis de conclure qu'elle agira de 
même à l'égard du droit au travail et qu'elle se contentera de la 
promesse d'assistance. . zene \ 

— Le mouvement électoral produit une grande agitation dans 
Paris. On parlait ce svir de rassemblemen!s qui aureient eu lieu 
sur quelques points des faubourgs, On s entrelenait notamment 
d'une réunion d'ouvriers à Montmartre. | autorité prend de 
grandes mesures de prêcaution. An 

— Í'immense colére soulevée hier par le discours de M. 
Thiers permi les Montagnards de V Assemblée nationale, » eu 
du retentissement au dehors. Dans la soirée, le club des socialis- 
tes quì siège au bazar Bonne-Nouvelle s'est occupé de ce dis- 
cours. Imitile de dire à quelles malédictions le nom de M, 
Thiers a été voné. Les vivlences de langege, les menaces contre. 
le députê manseillais ont été telles u’il est question aujour- 
d’hui de la fermeture de cette réunion d'anarchistes. Un grad 
nombre de représentants insistaient auprès da chef du pouvoir 
exéeuntif pour qu'il prit cette,mesure, 

— La Intte électorale reste confuse, C'est son trait caracté- 
ristique. [l ya pee de pölémique dans les juurnsux pour com- 
battre vu souteuir tel candidat. 

Le National, par exemple, après avoir fait connaître hier la 
liste du comité demoecratique, ne trouve rien à dire aujourd'hui 


M, Edmond Adam publie une lettre dans le National et le 
Siècle ; il ne l'a pas envoyée au Constitutionnel, quoique ce 
dernier journal! suit le premier qui ait lancé sa eandidatnre, 

Plasieurs journaux, comune |’ Assemblée nationale, | Evene- 
ment, le Commerce, etc, SE barnent à dire aux êlevteurs: 
Faites votre devoir. ' 

Le prince Lauis Napuléon se passe de la presse. Sa candida-. 


plupart. Le défi d'hier de la Reforme:est aujourd'hui sans ré- 
onse. ' AE 
E Le commandant Damoulin, officier d'ordonnance de l'Em- 


pereur, se porte candidat. On ne‚soupgonnerait pis, à juger la 


lutte par l'attitndeé des jaurnaux, qU elle recèle un gros orage, 
ov qu'elle puisse apporter sur la situation de vives lumières, 

— Hier de grand matin, une visite domiciliaire a eu lieu au 
cercle Duphot, composé, conime on sait, de notabilités lègiti- 
mistes, 

Les découvertes de la police, dans cette expédition, se sont 
bornées, dit-on,à un exemplaire de la petite chanson de Mon- 
sieur Crédit, qu'une doukaine de journaux ont reprodaite, plus 
un anagramme d’ Henri de Bourbon, où l'on trouve ces mots : 
Roi de bonheur. Le commissaire a, en outre, emportò le registre 
du cercle, contenant les noms des sociëtaires, 

Le but de la police, dans cette perguisition, était, à ce qu’on 
assure, de remonter à la source de distributions d'argent qui 
avaient eu lieu dans l'intérêt de la cause du prêtendant légiti- 
miste. E 


didature du prince de Joinville. 


— Le eomité d'sgricukture a entendu les dèveloppements de. 
positioe de-M. Proudhon relative a un emprunt national, 
ëtà la réúnion de la banque de France à I'Btat. Les voies et! 


la pro 


nopens de M. Proudhon sont : 1. etprúrit forèé de deux nril- 





liards; 2. profoger l'impôt des 45 c. jusqu'en 1852; 3. rachat 
par [Etat des actions de la.banque de France. 

— Le Salut Publie de Lyon annnnce qu'on a regu dans cette 
ville de mauvaises nouvelles dn. Midi de la France. la rèorgani- 
sation de la garde nationale Iyonnaise est, à ce qu'il parait, 
indéfinement ajourhée. ì 


— Hier, dès huit heures, une multitude de voitures encom> 
brait les abords de l'hôtel da president du cönseil. C'était jour 
de réception chez le général Cavaignac. La foule était nom- 
breuse ; on ne circulait que difhcilement. On y remarquait lord 
Normauby, les chargés d'affaires de Sardaigneet d'Espagne, M. 
Lamartine, le président de l'Assemblée, tous les ministres, des 
députés de tontes les núances, beaucoup de gónéraux, et surtout 
un grand nombre de gardes nationaux de tous grades. Le génóé- 
ral Cavaignac, en habit de ville, gilet blane, portant au cou la 
eroix de commandeur de la Légion-d'Honneur,- faisaît les hon- 
neurs de ses salons avec une tenue pleine de dignitò, qui n'ex- 
cluait pas l'aménité la plus parfaite. Le président s'est entre- 
tenu longtemps avec lord Normanby, le général Lamoricière et 
plusieurs membres de l’Assemblée. Parmiles dames se trou- 
vaient lady Normanby UMmes Lâmartine, Senard, Marrast, Trou- 
vé-Chauvel, etc. 

Vers dix heures, le bruit d'ùne dêtonnation d'arme â feu, 
parti du eòté da jardin, ajeté nne certaine agitatiou dans l'as- 
semblee ; une partie des visiteurs s'est portée avec empresse- 
ment vers le point d'où partait ce bruit, tandis que l'autre, plei- 
ne d'émotion et d'intérêt, se précipitait dans le salon vù se 
trouvait le général. 

On a appris bientôt qu’aucun accident n'était arrivé; une 
sentinelle avait laissó échapper son fusil; Varme, en tombant 
avait fait feu, 

Á minnit, la foule était encore considèrable dans tes salous. 


ASSEMBLER NA PIONALE DE FRANCÈ. 
__ DISCOURS DE M. THIERS, 
prononcé dans. lg stance du 13 de ce moie vur le preambule 
de la constitution. Ee zt 

Citoyens représentants, je viens à mon tour uöer d'un droit que nouà 
avons tous, de contribuer à la constitutioù qui dóit faire les deàtinées de 
notre pays. Mes amis et moì noùs altaehons à celte cónstitutión une grande 
importance. Nous n'avons pas fait, nous n’avóns pas désiré la république, 
nons l'acceptons. (Mouvernent d’attention.) 

Agauche, Dites que vous la subissez ! (Bru:t.) 

-_M. le président, L’Àssemblée a écouté parfaitement en silence le pré- 
eédent oratcur ; je réclatne la même attention pour tout le monde ; j'invite 
les interrupteurs à ne pas me foreer à les rappeler à Pordre. „…… … 

NM. Thiers. Mes amis et moi nous attachons, ai-fe dit, une grande impor- 
tance à celte constitution 3'nous n'avons pas désiré, nons n'avons pas fait 
la république, et nous lacceptons loyalement, sincèrement. Ponr tout 
homme de bon sene, pour tout honnùête homme, le gouvernemeut légal du 
pays est digne de tous ses respeels. Nous n’avons jamais conspiré, nous ne 
eonspirerons jamais (Très bien t très-bien!) 

Chaque jour nous ferons de notre mieuk pour que les affaires du pays 
s'accouplissent régulièrement et bien. 

Nous n'avons ni Hlatté ni trahi la royauté, nous ne Mattons ni ne trahi- 
rons la République. (Nouvelles marques d'approbation.) Npus lui dirous 
la vérité, Nous avons trouvé quelqucfors des diffscultés à la dire, à la fairq 
entendre;ces difficultés ne nous ont jamais découragés, elles ne nous’ 
décourageront pas davantage encore. 

La forme dans laquelle nous cherchions á fairede bien du pays est bri- 
séc; ce bien, noús le poursuivrons encore sous la forine actuelle comme 
sous la précédente. : de 

Nous avons, dans tous les temps, dêsiré la liberté, non pas celle des 
factions, mais celle qui consiste à mettre les aflaires du pays à Fabri de 
la double inflaence et des cours et des racs. Nous avous.désiré la bonne 
administration des finances du pays, sa grandeur, une politique nationale ; 
nous voulons tout cela dans l'avenir comune nous le vorïlions dans le passé. 
(Sensation. ) . ; 

Maintenaut, messieurs, qu’il s'agit d'une des qúceslions les plus graves; 
les plas essentielles pour \avenirde cette République; car il s'agit de lar- 
tice le plus important de sa Constitution; nous vous demandons de vous 
dire la vérité en toute sineérité;car, sur aucun sujet, vous n'aver eu autant 
hesoin de l'entendre tout entière, (Monvement.) ad te 

S'il s'agissait d'une question d'économie politique, je ne monterais pas 
à cette tribnne. Tous les jours yentends une nouvelle économie politi- 
que, bien fière d'elle-mème, accuser Pancienne économic politique, la 
traiter avec amerlume, avec mépris. S'il ne s’agissait que de cette question, 
je ne prendrais pas aujourd’hui la parole. Je ne suis ni professeur ni disci- 
ple de Pancienne écononiie politique, Je la respecte comme une science 
consciencieuse , honnête , qui n’a jamais cherchéä tromper le peuple , 
qui n'est pas responsable du sang quia coulé : je ne suis pas un de ses 
adeptes. ‚ 

ÏÌ s'agit, non pas d'une question de tarif, d'une question d'économies il 
s'agit d'une question sociale, politique, philosophique, metaphysique, 
d'une question qui a tous ces caractères; il ne faut luie refusér aucun, 
elle les a tous. 

1 s'agit, messieurs, d'une question sociale, et vous savez quelle immense 
gravìté, au milieu des éyénements qui ont agitéla France ct qui agiterit 
le monde, la question sociale a acquise, 

‚ Je vous demande, autant qu'il est permis de le faire dans ur discours; 
devant une assemblée nombreuse et avee des forces insulfisantes, de traiter 
cette grave question, de la traiter franchemegt, complétement, clairement, 
si.je le puis; car jamais il n'a été plus important de s'entendre, de s'en- 
tendre camplétemêût, ef de sazoir sur quoi l'on diffère. (Ecoutez L écoutez !) 

On dit que le peuple sou{fre.:Qui, Messicurs ; il faudrait être bien barba- 
re , bien erucl peur le méeûnnaîlre ; mais je m'adresse à cette science nou- 
velle, si fière d'elle-mdine. Le peuple souffre , qu’avez-vous trouvé pour 
lui? Si vous avez autre chose que des généralités dangereuses , souvent fn- 
nestes , si vous avez un secret, un moyen pratique , vous sprieë coupables 
de ne pas l'apporter à cette tribunc; et. nous vous écouterioas toütes les 
fois que, sans ébranler les principes sociaux, sans nous montrer une inal- 
veillance quì nous révalte quelqucfois, vous viendriez ici nous parler hu- 
iainement ; nous vous écouterions avec une intention, qui est égale dz 
tous, d'arriver à la wéritf, Nous vous écoutanss Foratear qui descend de 
cette tribune en cat lâ:preuve. Mais moi, au nom dela société en péril , je 
viens vous demander quels sont vos remèdes. ed 

Vous aceuser ['ancienne économie. politique , les anciens hommes d'ftat 
de n'avoir pas amélioré le sort du peuple. Je vous dis : Qaels sant vas 
nmyens ? Voilà la question que je vous adresserai sans cesse., My 2. CID 
mois que nous somines réunis en assemblée ; quant à moke.j'ai écouté 
toujours avec altentron les bommes.quì passaient paur;apperter dans la 
société des idécs nouvelles ; je les aì écoutés, nous les avons tous écoutés, 
je le répète, en toute bumilité ; ou mon intelligsnee. mla,fait défaut, ou 


Eeen Jon n'a rien apporté de.npuveâu, zien de sérieus, riep que des hommes 
— Ort a saisì hier un placard orléaniste, signé.par un sieur ! 
Vignie, quî dèjà, aux électionsderniëres, avait produit la can- 


d'Etat, des hommes pratiques puissent regarder cerame un bien véritable 
pour Île pays ; je vous. adresseraì toujours cette question : Vos moyens! 
Il n'y.a:rien de plus dangereuzyau: lendemais de larévolution, quand ge 


peuple; dont vous voulez améliorer le sort, et dont quelquefois aussi vous 
poutoz flatter les. passiqns, gaand ce petiplc s'est emparé da pouvoir, il n'y 


-a rien de. plus dangeeeusqüe-de lui dire quit ja quelque. pärt an hiea, 


et que de méchants défpàseurs le retiennent dans leurs maias et ne veu- 
lént pasle lii abandoùner; il ya un grand danger à cela. Il Gut done, 


eest un devoir pour tous, être clair, être positif, et‚ si on a des moyens, 


lesapporter à cctte tribane. 

En bien, je viens, non pas an nom de ancienne économie politiquc, 
dont, je le répète, je ne suis ni l'adepte nile professeur, je viensau nom de 
quelque chose de plus sacré, aa nom de la société , vous demander compte 
de vos moyens , les ezaminer , mais avant , vous exposer le plus brièvement 
que je pourrai les principes essentiels sur lesquels , non pas la société 
d'hier , non pas la société antérieure à 1789, non pas la société de tel ou 
tel pays, mais la soriéte de tous les pays et de tous les teinps a reposé; je 
wals vous exposer ees principes hrièvement , le plas brièvement que je 
peurrai. d 

Je mettrai en regard ce que depuis quelques années,!ce que depuis six 
mois on a mis en présence, les moyens de la vieille et de la nouvelle société 

tt nous jugerons les uns et les autres. f 

Eh bien! la vieille sociëté, car cen'est que pour elle que je parle, et 
‚ quand je dis la v;eille société, ce n'est pas la société aristoeratique de telle 
- vu telle époque, de celle qui se caractérisait par les droits féodaux de l’an- 

cien régime, ce n'est pas Ìa société des"800,000 électeurs du régime ren- 
versé, je parle de la société de tous les temps, de la société fondamneutale, 
non pas de la société politique, mais, en me permettant uu pléonasme, de 
la société sociale. 

Sur quoi a-t-elle toujours reposé? Surtrois principes: la propriété, la 
liberté et la concurrence. Permettez-moi d'eapliqner eù peu de mots ces 
„ trois principes. 

La propriélé !… Je ne viens pas, messieurs, apporter à cette tribune un 

livre que j'ai fait ; j'en serais tenté peut être. (On rit. — Les, regards se 
‚ portent sur le banc où siége M. Pierre Lerou.)Je ne toucherai que les points 
essentiels des choses. Een 

On recherche quel est le principe de la propriëté. Suivant mei, le-voici 
_ ce principe : c?est Îe travail. L'homme, sans le travail, est le plus misérable 
stes êires ; Dicu l'a grandemeut doué ; muis avant d'avoir ezercé ses facultés 

puissantes, il est le plas misérable des êtres; il n'est quelgue chose que 

„par le travail; la sociëté est comme lui, misérable sans le travail ; ch bien, 

a nature, la sociëté , luiont dit: Fravaille, travaille! et tu seras assuré de 

„ conserver le fruit de ton travail. Voilá le principe vrai, essenticl de la 

propriété. Travaille, tui dit la société, travaille , ct tu seras assuré du fruit 
de ton travail ! 

Mais quand elle lui a dit cela , elle lui a donné un stimulant puissant. 

IÌ faut que ce stimulant soit infini , et elle lui dit : Fravaille, travaille ! 
„et le produit de ton travail sera pour toi et tes enfants. Et alors son ardeur 

est infatigable ; il travaille jusqu'au dernier jour de sa vie ; il a toujours un 
but à son ardear. (Très-bieu ! trés-bien !) 

Voilà le principe. (Interruption à gauche.) 

M. Gambon etautres membres de la gauche. Vous allez discuter ce 
qu'on ne conteste pas. 

M. Thiers. Je ne puis pas traiter toutes les questions à la fois ; j'arriverai 
‚à ce qui vous préoccupe. Par la propriété personnelle, le stimulant est im- 

puissant ; par la propriété héréditaire, il est infint. 

Maintenant la socicté a fait eela pour son intérêt, pour l'intérêt de tous ; 
pour Pintérêt de Pindivida comme pour Finterêt de tons; et de même 
qu'elle dit : La liberté est un droit, elle dit, avec le même fondement : La 
propriété est un droit. 

Sur quoi vous foudez-vous pour dire que Ia liberté est un droit ? Sur 
Pobservation de la natore humaine, sur l'observation des faits, Vous voyoz 
un homme doué d’intelligence; vous voyez cette inteltigence en lui, s'il 
west pas libre, s'abaisser, disparaître ; si elle est plus forte que la tyran- 
nie qui pèse sur lui, cette intelligence se révolte, elle arrive aux séditions ; 

„et après avoir va homme s'abaissant s'il est-opprimé, quelquefois se ré- 
voltant , vous dites comme Newton a dit, que les corps gravitaient les uns 
vers les autres, vous dites: L'homme cst libre. 

Après avoir observé la société, après avoir vu que sans le travail elle 
veste miséralle, Vindividu, l'ensemble reste misérable , du même droit , 
da même fordement, vous dites: La propriété est an droit , comme vous 
avez dit: La \iberté est un droit. 

On cherche si Porigine de ce droit est humaine ou divine. Question de 
mots! Elle est humaine, elle est divine. Geuz qui croient que cet univers 
est |'ceuvre d'un être suprême ont dit : Elle est humaine, elle est divine. 

Voiei jus-ju'où il faut la porter pour la rendre essentiellement respec- 
table. Ce droit n'est pas de ceux qui passent, de ceux qui sont quelqurfois 
admis dans nne société, méconnus dans une autre; non ;-c'est un droit 
telleinent inhérent, à la tature humaine, tellement essentiet à la société, 
qu'il est dans tous les Etate; dans \’état sauvage, dans l'état barbarc, 
dans l'état de demi-civilisatsvu, dans l'état de civilisation complète ; il est 
partout, parce qu'il est dans la nature humaine, et à oe titre-là on dit 
qu'il est divin; huis qu’importe? l'expression en est partout. S'il y avait 

„des législateurs assez insensés pour ne pas l'écrire dans leurs lois (il est 
partout dans la nature humaine), ó législateurs d'un jour, l'avenir bafoue- 
rait votre ouvrage, vos lois passeraient ; il n'y aarait d'éternel que votre 
ignominie. (Approbation dans les rangs de la majorité.) 

Maintenant, observez la société, abservez toutes les sociétés : M, de La- 
inattine vous Îe disait ces jours derniers : oui, quand on parcourt tous les 

‚pays, ontest frappé de ce fait, c'est que la prospérité des divers pays est 
proportionnée au respect que la propriété y obtient. Remontez au moyen 
âge, allez en Orient , qui est la société du moyen âge vivaate encore, qu'y 

“ tronvez-vous 2... 

M. Jean Reynaud, Je demande la parole. 

M. Thiers. Qu’y trouvez vous? La prospérité toujours proportionée au 

„degré de respect que la propriété a obtenu. 

Vous y trouvez ceci, par exemple: la terre négligée, parce qu’clle est le 
plus cxposée à la rapacité du despotisme , abandonnée à des mains escla- 
ves; le commerce préféré, parce qu'il peut plus facilement se soustraire à 
Ja tyrannie 5 dans le commerce les valeurs mobilières, Por , argent , tout 

- ee qui peut se soustraire ; vous y voyez ces valeurs, faciles à dérober, dans 
les mains d’une race proscrite ; vous y voyez cette race se venger quand on_ 
veut lui enlever ses trésors qu'elle cache , se venger, savez-vous par quoi ? 
par Pasure. (Sensation). 

Au contraire, que la propriété suit respectéc, et toutes les.valeurs sont 
replacées à leur taux naturel: la terre veprend Pimportance qu'elle a dane 
Je commerce ; ce n'est plus telle ou telle industrie qui est préférée , elles 
sont toutes, suivant leur valeur, également praliquées; argent ne coûte 
plas ee qa’il coûtait , 'inlérêt baisse, et cette race proscrite „revenue à la 
dignité naturelle, est légale de teutes les agtres. 

Qui est-ce qui a fait cela ? La propriëlé, 

Et lorsque les Tares sont venus ici demander des conseils à la-civilisa- 
tion, que leur a-t-on dit? De proclamer peur premier principe, dans la 
Charte de Galhané, la propriété, Voilà le premier - principe de la société, 
voilà le principe essentiel de la prospérité: sans elle, point de sécurité, 
pölnt de travail; ES . 

Le second principe, c'est la liberté ; Je secand principe-snr Jequel la 

“mieille société a roulé, c'est la liberté ; et-par la liberté (permettez moi 
de faire une distinction nécessaire ici), Je n'entends pas la liberté poli- 
tique, j'entends la liberté-sociate, celle qui consiste à disposer de ses 
“facultés comme on l'entend, à-choisir one profession, à se consacrerà la 

sterre, aux tissus, à la métallargie-; en un mot, à choisir sa profession. La 


vieille société dit à Phomine : « Ta es libre; travaille, travaille à tes 
risques el pézils ; si tu travailles avec application, avec habileté, tu seras: 
riche ou paavre. o ‘Elle ne se charge pasde sa destinge. Elle lui dit :: 
C'est à toi à la faire, » Elle lui impose des lois, sans doute; elle hui 


dit quelles sont les lois de la société politique ; mais elle lui dit : « C'est 
‘Àtes risques et périls que tu travailles ; tu cs libre, tu sgras heureux ou 
malhenreur, riche ou pauvre ; cela dépend de toi.» Et qu’arrive-t-il ? 
“Bette société marche sar ce prineipe, cl vous avezen effet des richés et 
des paërves, A 

‚Oui, Mya:des hommes à qui le travail a réussi parce que Dieu Ics avait 
«bien doù®s; ons:;-parce qu'il leur a manqué une dernière qualité, la pru- 
„dence, après avait éé riches, ils cessent de |'êtrc. 








&t voyez cette scène, cette scène animée qu'on appelle le spectacle du 
monde :celui qui était pauvre devient riche, celui qui était riche devient 
pauvre. Eh bien! cela atteint tout le monde, les rois comme les princes, 
les hommes de toutes les nuances, de toutes les classes de la société; c'est 
la liberté, c'est le spectacle du mònde, c'est l'homme livré à lui-même, 
cxergant ses facultés à ses risques et périls, et réussissant ou ne réussis- 
sant pas. 

M. Flocon. Qael est done letravail des princes? 

M. Thiers. Lisez les ceuvres du grand Frédéric, et vous verrez ce que 
pent être le travail des princes, 

M. Flocon. C'est passé depnis longtemps. 

M. Thiers. Le troisième principe , c'est la concurrence , c'est-à-dire 1’é- 
maulation. La société dit à homme : Travaille , travaille à tes risques et 
périls. Elle lui dit autre chose : Tâche de faire mieux que ton voisin ; re- 
garde, observe de quelle manière il s'y prend, de quelle manière il tra- 
vaille „tâche de faire mieux. Si tu fais mieuz, eh! bien, l’achetenr ira à 
toi; si tu l'attires par des produits meilleurs ou plus économiques, tu l'em- 
porteras sur lui.-Et grâce à cette émalation , qa’arri ve-t-il ? 

C'est qae la sociëté fait tous les progrès que vous lui avez va faire de- 
puis des sièeles ; c'est par cette concurrence , c'est par cette émulation de 
mieuz faire qu'on a substitué à la force des bras la force de la vapeur. Nous 
avons va, depuis cinquante ans, les merveilles de cette émulation des 
industries, nous avons vu, par exemple, des produits qui coûtaient 100, 
coftter aujourd'hui 20 et 30. 

Nous avons vu tous, dans notre enfancr, pardonnez moi d’entrer dans 
des détails qui sont valgaires, mais qai sont esseutiels paree qu’ils expli- 
quent la marche des idées ; noûs avons vu les colons arriver de |Inde, filés 
avec une perfection extrême, par des mains qui semblaieut les mains des 
fees, je Î'aj va et crux qui sant de thon âge l'ont vu aussi; et aujourd'hai, 
grâce aux machines, grâce Ä ceti&“ coricurrence, grâce aux efforts qu'on a 
faits pour se surpasser, nous renvoyons aujourd'hui ce colòn tout filé dans 
P'Inde-que nous avons imitde et que nons avons ruinée en imitant. 

Voila le résultat de cette émnlation qu'on appelle la concurrence. 

Ce n'est pas seulement ce produit qui a fuit des progrès exlraordinaircs, 
ee sont Lous les produits à la fois. 

Qu'est-il arrivé ? Est-il vrai, comme on Va dit, que €'cst le peuple qui 
paie les frais de cette concurrence ? Vous allez le voir. It s'est passé là un 
pbénomène admirable qui prouve la sagesse des lois de la Providenee. 

Tandisque, par cette concurrence qu’il faut appeler de son vrai nom par 
cette émulation indastrielle, on est parvenu à procurer à la société tous les 
produits en plus grande abondance et à meilleur marché, savez vous quel a 
éléle sort des ouvriers? Je ne veux pas taire leurs maux, les dissimuler et 
me rendre indifférent à eux pas plus que mes honorables collègues qui sté- 
gent là (l'orateur montre la gauche); mais enfin, quand vous les poussez au 
désespoir, permettez-nous de les rassurer un peu en leur montrant le meil- 
lenr avenir qui les attend, Savez-vous ce qui est arrivé aux ouvriers par cet- 
te adimirable toi dont je parlais tout à heure? [ls ont fait les deux bénéfi- 
eos de celte concurrence : d'une part ils sont plus payés, et je vous te prou- 
verai par des chiffres, car il faut-apporter des chiffres dans cette question; 
ils <ont plus payés; pourquoi le sont-ils davantage? parce que ces machi- 
nesqu’or doît a Ìa concurrence, chargées en quelqne sorte du métier de 
bête de sonsme, ont laissé à l'homme, ont taissé à l'ouvrier un travail plus 
relevé, Il est plus payé depuis quarante aas, depuis cinquante ans; je vous 
le prouverai tout à l'heure. A côté de cela. il est producteur; ila profité 
d'une part des bénéfices dus à ces progrès de Pindastrie, et tandis qa’il-est 
payé d'avantage, il dépense moins pour son entretien (mouvemnenl divers), 
pas sur tous les points, mais sur la plupart. 

Messieurs, j'a fait conume homme public, je fais encore. tous les jours 
comme individa une enquête sur letat des classes laborieuses, sur les : 
conditions du travail,de la production, car ces hommes d'Etat que vous, 
appelez indifférents ou ignorants des conditions du bien être, peut-être se 
sont au moins appliqués à cette tâche s'ils ne ont pas toujours bien résolne 
ou bien. comprises je fais one enquête perpétuelle, et voici des faits quae 
j'avanee comme certains, et je voudrais que, dans une discussion pareille, 
on commehgât avee toute la puissance de Assemblée une grande enquête. 
sur la sitaation des classes labos ieuscs; non pas faite dans les localités, mais 
faite par des hommes choisis dans le sein de l'Assemblée, et que tons los 
faits fussent dérmontrés. Vous verriez combien de mensonges volontaires ou 
involontaires sur cette désolante question, qui peut boaleverser l'univers. 
(L'attention redouble.) Eh bien! voici des faits cerlains, Je vais peindre 
les diverses professions. 

(La suite à demain.) 


THÊATRE-ROYAL-ERANCALS DE LA HATE. 
Lundi 18 Septembre 1858. — (Représentation n° 45.) 


GRAND CONCERT 


DONNÉ PAR 


LA SOCIËTÉ LYRIQUE. 


M. BOUCHÊ , première basse des.principaux théâtres d'Italie, de France , 
d'Angleterre , d'Autriche et d'Espague. 

M. AZEMA , du conservatoire et de \'opéra comique de Paris. 

Mile BOUCHÉ, pianiste, et les HUIT CÉLÈBRES CHANTEURS 





PYRENEKNS , qui ont eu Phonneur d'òtreadmisà chanter à la cour 


de tous les principaux souverains de l'Europe. 


Jr mière partie. 
1. Ouvertare à.grand orchestre. 


2. Siu connéches ma bergére , pastorale favorite du grand roi Henii IV, de 


Roland , exécutée par les chanteurs Pyrénéens. 
3. Air du Dêserteur, opéra-cumique de Monsigny, chanté par M. Azéina. 
A. Le Fifreet le Tambour, grande ronde concertante ‚de Roland , exécutée 
„par les chanteurs Pyrénéens. 
„Soconde partie. 
1. Ouverture à grand orchestre. 
2. La Catalane , boléro espagnol avec accompagnement de castagnettes, de 
‚Roland , executé par les chanteurs Pyrénéens, 
3. Air de la calonsnie , on italien} ,de Rossini „ chanté par M. Bouché, 
4, Les Adieuz! chant de départ , de Soubret, chanté par M. Azéma ct_les 
«huit chanteurs Pyrénéens. 


La première représentation de : 


Nfaut qu’une porte seit ouverte ou fermée., 
comédie eu un acte , par M. Alfred de Musset. 


LA CAROTTE D'OR, 
‘vaudeville en un acte , par MM. Mélesville, Antier et de Comberousse. 


Ordre de la soirée: 1. La Carotte d'Or. 2, Première partie du concert, 
8, Il faut qu’une porte, etc. 4. Seconde partie du cancert. 


On commencera à 1 heures. 


FONDS PUBLICS ET BÜLLETINS DE BOURSE, 


AMSTERDAM, venDaEnt Î5 SEPTEMBRE.— Encore aujourd'hui notre 
‘marché était peu animé, Ta baisse qui s'est m: ifestée s‚r la plupart des 
bourses éträngères,a agi.d’une.monière.défarerable i. i,et tous les fonds, 
ainsi que lesfands étrangers, éiaient plns-ou moins en baisse, et notamment 
les fonds autrichiens étaient offerts en.baisse. Seulement les 4et 6 % russeset 
les brésiliens étaient plus demandés. 
ROTTERDAM, varparor 15 SEPTEMDRE, … Les fonds hollandais étatent 
plus offerts aujourd?hui, Les fonds étrangers n'ont presque pas varié. 

PARIS , Jeu: 14 Sprensae. — Nos fonds ont retrouvé de Ia fermeté, pro- 
babl ment par suite de quelques réalisations de bénéflce, caril n'a circulé 
auouu bruit. Le5 %, ouvert à 70-25,a fait 70-50, pour revenir à 70-25 et fi: ir 
à 70-50; en hausse de 50 o. sur hier. L'emprunt àE2 50 et le 3 % à 45-25, fer- 
ment l'un et l'autre en hausse de 25 c. À terme, le 5 % reste à 70 25, l'emprunt 
à72-50 et te3% à 45. Las actions dela banque restent comme hier à 1,645, 








ainsì que les obligations de la ville à 1,142-50. Les bons du trésor ont été laite 
à21 % de perte. 

t hemins de fer, nous n’avonsde changement ù signaler qu'une hauase de 
2 50 sur le Marseilleet de 1-25 sur le Nord, et uge. baisse de 1-25 sur le Lyon 
et le Versaille (rive ganche). Le centre a été faità 252-50 coupon de 7-80 
détaché. 

Fonds étrangers. — Les 5 % belges (1840 et 1842) restent comme hierà 79 
etle4 1/2 % à /21/2, en hausse de 1,2 % sur le dernier cours coté, La rentede 
Naples est montée de 75 c. à 78-25 et l'emprunt romain de 1:2 %à 64. Ona 
fait du Haïti à 200 et du 3% extérieur d'Espagne à 24, 

LONDRES , Mercaent 13 SePremBng — Les fonds anglais ont été lourds à 

a bourse de ce jour, et les cours out eu quelque peine à se maintenir. On ue 
sait rien de positif encore en ce qui concerne la nouvelle émission de deux 
millions de cortsolidés ; ou pense que la banque d'Angleterre avancera la 
somme au gouvernement et se chargera d'émettre les titres du nouvel em- 
prunt, Les consolidés unt fait 86, 861,8, 86 an comptant 861/4, 3/8 en ' 
compte ; actions de la bansjue 197, — Bons de l'échiquier échéunce de mars, 
92, 29 échéance de juin 23 sh. de prime. 

Fonds étrangers sans alfaires. — Fonds brésil, 75 1/2. — Esp.5 % 111,2, 
3/4; pass, 27/8; 3%223,4. — Halt. 21/2 % 45. — Act. de chemins de fer, 
faibles sans affaires importantes. — Namur-Liége 16, 16 1,8 liv. st. de perte. 

AN VERS, Verpaanr 15 SePremBne. — 2 heures. — Bourse faible, — Fonds 
belges:5 %77 3/4 P. ; do 41/2 %713/4P.; de 21/2 x ouverte à 39P., a été 
traitée à 3815/16, 7/8 et reste 338 13/16 A. 

Fonds espaguols: 5 % 83/16 % fuit et reste 8 1/4 % cours; do 3 % dette in- 
térieure 18 &/8 A. et 18 1,2 x P, 

2 3/4 heures. — Fonds belges 2 1/2 % 38 7,8 % cours, : : 

BERLEN, Jrvot 14 Scprennag — Notre Bourse était aujourd'hui faible et 
sans affuires. Les cours ont de nouveau rétrogradé. Vers lu clôture quelques 
actions de chemins de fer ont été uégociées un peu en hausse. 

VEENNB, Mano: 12 Steruugem. — La nouvelle de l'éloignement de la, 
flotte sarde des eaux de Venise et la hausse des rentes frangaises àla Bourse de 
Paris ont produit un gffet salutaire sur hatre tnarchóde ce'jour. 

MADRID, SAMEUI 9 Serremsam. — 3%19 5/8, 9/16 à 1/2an comptant, 
(aprésla bourse 19 1/2, 7/16 A.) —5 x.,10 8/4 P., (aprés la bourse 10 5,8 A.) 
— Dette saus intérêt 3 7/8P., (après la bourse 3 8/4 A.) — Coupons 7P. — 
Banque de Saint-Ferdinand 50 P, — Changes: Paris 5, P. — Londres, 48 A. 

— Bordeaux 5, [’, — Marseille, 5-10 P. 


SOUASE D'AMSTERDAM DU 15 SEPTEMEBRE, 
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BOURSE DE ROTTERDAM DU 15 SHPTEMBRE. 
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Belg.3 p. 1838 CHEMENS DE Fik, 

» fincour.{ 45 » 2: 1845 Paris St-Germ.! 320 
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‘BOURSE DE BERLIN DU 14 soPTEMBRE. 
Obligat.. 31,2:73,731 [Ch Aixà Maest Hollande 2 1/2: 
Russ.(Roths.).|99:,3 A{Obl dejaS.C.M. LotsdePol.500. 683, 674, 
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BOURSE DE VIENNE DU Í2 SEPTEMBRD. j 
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» 46564 » 1839/83,84 |Lotsde 500 fl. 
» „846,48. |Ch.deferMilan.}65,67 _|Ditode 250 » 
» 21/240:,41 » _dnNord.{1034, 104 . 
… GHANGEB D'AMSTERDAM DU 15 SEPTEMBRE. 
A Naples 2/in…….) 74 A Londres court.j 11.95 & 
Á Vienne 6/8. 22: Al 2fm..l 11.87% 
A Francfort 6/8.) 984 AjHamb. court…/ 35,4 
Lisbonne 3/m.| 403 A S-Pétersb.2/m.|182 Al 2m. 5 f 


Gêénes W/m... 45 Al Rd d 
CHANGES D'ANVERS DU 15 SEPTEMBRE. 


Amsterdam ct, $ X &v. Di 2/m. Francfort ct, .J211, 





Paris court….' 56 
vesede 561 
Madrid 3/m… {215 















Min. Londrescourt. 25,45 P| 2m... 
Rotterdamet.. 3 av. Al 2m. .... |Escompte. . J4X : À 
2m. eel Hambourg ct.188 RE: 
Paris canrt . . Jar, 2m. | 
CHANGES DE VIENNE DU 12 SEPTEMBRE. 
„Amsterdam … [15111523 A Francfort..…. 109  PLondres.… ler ES 
Augsbourg..…. 105 P [Hambourg.……. ‚A61p  PiParis...er 129} 
CHANGES DB BERLIN DU Îf SEPTRMBRE: pe 
Amst. court. [14231431 Hamb. 2/m..…f1504,3 [Vienne 2/m.…i938, "' 
2m. .…1422,4 |Londres3/m.j6.283, 8 |Francf. zld 
Hamb. court…|15031513 Paris  2/m….l80,, _ P|Si-Petb. 3/8.) 105% 


















CHANGES DE FRANCFORT DU 4 gorTombaE. 


Amsterd.court|1003 _AtHamb.court:.} 883 'PjParisoourt.sul Ve 
‚ m.lt004 P} 2m. 884 A Sfmel 081103 
Berlin court…/1054 A|Londrescourt.|120; P/Vienne court s0 k 
Jm... ml P Sfaele « 
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Me TAU 
LA KAYE, chez C. Van der Meer, Spui N° 75 


